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LE -COUVENT
Publication mensuelle à l'usage des jeunes filles.

4e année, No 6 - Juin 1889 - No 36 de la fond.

AnmS'r :'2~ centins par an. Lus abonnements da-
tent du ter janvier. - On est prié d'adlresser toutes l"s
..ommunications concernant la rédaction it ladministra-
Lion du Couvent à F. A. Bmnmi, Ptro, au Col-
lège Joliette, à Joliette, P. Q. Canada.

AUX ABONNÉES DU " COUVENT"

Ce numéro arrive bien tardivement. A quoi tient ce
retard ; ce ne peut-être un oubli ? Des circonstances ex-
ceptionnelles en ont été la cause. Malgré toute la dili-
gence possible, nous n'avons pu en entreprendre l'impres-
sion que dans la dernière semaine de juin, bien que tout
fut prêt bien avant ce temps. Nous n'ignorons pas que
plusieurs de nos lectrices seront sorties du pensionnat et
retournées au milieu de leurs familles. Nous l'en expé-
dierons pas moins comme par le passé ; prière aux per-
sonnes qui ne le recevraient pas de nous en donner avia,
au plus tôt ! Nous nous ferons un plaisir de l'envoyer i
leur nouvelle adresse. Un tel retard est, nous le com-
prenons, disgracieux ; nous espérons être excusa ble en
dlisant qu'il nous est involontaire.

On relira avec profit dans le iuméro de juin 1-88
Portrait de la bonne jeune fille dans ses rapports avec sa
mère à la maison, durant les vacances.

Nous aimons à croire que toutes lesabonnées lu Couvent
lui continueront leur haut et puissant patronage comme
auparavant : il lui est plu, que jamais nécessaire.

Monsieur Baillairgé est arrivé sain et sauf en Irlande,
après unc heureuse traversée de dix jours. Il n'a pas
éprouvé le mal de mer et compte que vos bonnes prières
lui ont été efficaces.

HT. M.



MES DEUX MERES

A MoN AM I EUGLNiE G.
Pensionnat des Ursulines. Les Trois-Rivières.

Quand j'entrai dans la vie, une femme au regard ca-
ressant me reçut dans ses bras tremblants, me pressa
sur son cSur ému, et pendant qu'une larme de bonhem
perlait à sa paupière attendrie, tout-bas, m'a-t-on dit,
elle remerciait Dieu de lui avoir donné un ange de plus
pour réjouir et charmer son existence : c'était ma Mère
<le la terre ! ..... Du haut du ciel, meilleure et plus ten-
dre encore, une autre Mère souriait à la petite enfant qui
venait <le naître, qui n'avait de la vie que le souffle et
qui, pourtant, allait grandir, croître, comprendre et deve-
nir capable d'ainer et de souffrir : c'était la Reine des
Anges, ma M1ère du ciel !.

Les jlours et les mois s'écoulèrent... Et durant ce temps,
toujours je vis une figure douce et rayonnante, amoureu-
sement penchée sur mon berceau, épiant mon premier
sourire, attendant ma première caresse et déposant à
chaque instant sur mon front pur de longs et caressants
baisers, en me nommant son bijou, son trésor, son ,nge
et en m'adressant ces divines paroles de tendresse con-
me les chérubins en inspirent aux mères. Celle qui par-
lait ainsi, c'était encore ma Mèie de la terre !......

l uis, quand ma langue se délia, que mon intelligence
s'ouvrit aux premières lumières de la raison, c'est elle
qui me fit conmaître ma MIère du ciel. Je ne savais pas
ce que c'était qu'aimer, et mon âme entière s'élançait
vers elle. Assise sur ses genoux, la tête appuyée contre
son coeur, quand je la caressais et la couvrais de baisers,
ou bien quand, espiègle enfant, suspendue à son cou, je
jouais dans ses cheveux, en tirant malicieusement les
boucleQ soyeuses. " Enfant, " disait-elle en m'embras-
sant, " tu le dois mille fois à la reine des anges, ta M1è-
re du ciel. " Puis le soir, quand elle mie berçait pour
m'endormir, quand elle me déposait dans mon blanc pe-
tit lit et veillait auprès de moui jusqu'à ce que mes pau-
pières fussent closes, " Enfant, " murmurait-elle en nie



iîl"Ilant les niains, cc donn11e toi, cs'îr i ta 31èr,?e dli
ciel *...

IlAinsi l'une inspirait à\ celle (le la terre,
«Un amour plus tonchsant, des soins plus préeieu-x

Il 1t l'antre, s'oubliant pour être mieux ima Mère,
sReportait mon amour vers la Reine des cieux. l

Dès que je pris marcher, mîa Màre, par tt beaui jouir,
'Die conduýisi-it. si l'autel de la Vierg.e. et l-à, après avoir
prie lonîgtemîps. elle ie prit, dans ses lbras et rite imon-
tramtt la Madone :Voici l'iage (le ta OMère (lu ciel ; ai-
mie-la bien, muiets-en elle ta confiance et prie-la sîi Peui
toits les jours. ",

Quielquese années se passèrent. J'avais encore Ist<t.
31ère de la terre auprès dle moi, e~t mois enfance s'écotî-
lait. joyeuise et paisible à. l'ombre dle ses ailes. EllN~am
eliait dans mois âme touts les trésors (le sois coeuir :aimosîl'
pur', attachenment sinîcère, tendresse ardenîte, foi vive,
piété vraie et suirtout ses sentimnsts d'afflection filiale
potur la sainte Vierge. Je grandisaais, le isoi de Marie
suri les lèvres ... Les paroleýs dle nia% Mère, ses leçotîs si
(hoice8 et si toiîclarmtes se gravaient prot'otdéineît dlaims
ina jeuine iîmagination. Elles y ontt laissé une iniipres-
sion quie treize atnées nsont piu eificer...

Uîs jouir vieî, ( triste et doulotîretîx sotuvenir a, nia
jeunlesse, ) où Dieti rappela v'ers lui nia Mlère de la terre.
A vant (le partir, cette ansgélique Mère rise fit vetnir aul-
près d'elle et làm, avec un regard etmpreinit de tristess-e et
plein d'ansouir Il" Vienîs, ensfant, " lie (lit-elle dams tt
dei-nier baiser, viens, et reçois ines adietix.., je ns 'ci
vais,- la.-liasit, mais toujours.je serai ta mire !Ici-bas je
te laisse à la garde de ta 31cre du ciel I

Etje ne la vis pus mua Mère de hi terre
Quie do larmes alors coulèrent de uses yeux
Insconsolable -2ifant, je demandais niaMre
Elle était sur le cweimr (le la Reimie des cieuix i

Je tie sais pas ce qiii se passa dams mon .àîme, muais
qîsamîd je iiemîteîsdlis plus :,a douice voix r&-onjner A mmoni
oreille, quanmd je rme la vis plus accouirir à momn appel.
sécher mes p~leurs, tue prodigtuer ses soins touchants et
empressés, le vide, tst vide imîmensse que rien ne poiiî"ait
comsbler, se fit dams mon pauivre petit. coeur ;et, à tra-
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vers les larmes amères qui voilaient non regard, je con-
temnplais la voûte azurée du firnanient, en répétant tris-
tement à ceux qui essayaient de me d'straire et de me
consoler : mes deux meres sont dansle ciel ! "...

Aujourd'hui j'ai dix-sept ans. J'ai dit adieu aux gra-
cieux sentiers de l'enfance et 'me voilà cheminant dans
les vertes allées de la jeunesse. Un ange aimé, doux
hôte de mon coeur, s'est fait le compagnon inscparable
de ma vie. Il est toujours là soutenant mo» courage,
ranimant mon espérance, charmant mes réminiscences,
embaumant mes rêves et fortifiant mon cœur ; cet ange,
il a nom souvenir de ma mere de la terre. Il a grandi
avec moi, il ne m'a pas quittée un seul instant et il ne
ne quittera jamais. C'est sur ses ailes et en le caressant
une dernière fois que je m'envolerai vers Dieu. Bientôt
peut-être l'heure du départ sonnera pour moi aussi. J'irai
revoir ia mere de la terre, m'unir à elle pour aimer et
bénir à jamais 'na mere du ciel. Ah ! quelle que
soit la longueur de la route que j'aie à parcourir, quelles
que soient les ronces et les épines du chemin, pourquoi
craindrais-je ? J'ai deux meres qui veillent sur moi, qui
nie protègent et nie bénissent, toutes deux, bonnes et
puissantes ! Pour arriver jusqu'à elles j'aurai à souffrir,
à pleurer peut-être ? " La vie, hélas 1 est un douloureux
calvaire que chacun gravit en portant sa croix. " Mais
pour nie consoler je n'ai qu'à lever les yeux, et je les
vois toutes deux, m'appeler et me tendre les bras. Ah !
malgré mes pleurs, malgré mes ennîuis et nes soucis je
peux sourire toujours et espérer : mes deux meres sont
dans le ciel !......

Fr on-ANGE~LA.
24 mai 1889.

Il nous a été impossible de publier la poésie, Frater-
nelle affedion, faute d'espace.

- Réflexion d'un philosophe
Je iéprise la femme qui prise, mais je prise celle

qui reprise,



Revue de musique au pensionnat de la C. de N.-D.
Joliette, 28 mai 1889

FNTRft ec Witches Fligylit " Duo
Principes de la classe élémentaire

DIV.

2

4

7

8

9

NOM Du MORCEAU

Spring 1 Gentie sprîng
Lia Chatte Blanche
Old Folks at lloite

Mor i ng

Wild Rosebuds

Siweet \Villiants

Dance or the Gipsies

Souiven i

Oft ti

Pri n
10 ria perle di

Il Guillaumte

12 Titania

13 Faust

14 Robin desI
là Une petite

E.-E.CUTE P'AR MELLES :

A. Rivet, ÈE. Lassiserave
A. Rivard, L. Rivet
M. D'Aoust, L. Rlivard,M.

A. LEprolion, B. Bélisie
E. Lassiseraye, M. Chte-

v'alier, H. Soumnis
Y. Davis, E. Desroches,

A. Leprohon
L Boulet, A. Mousseau,

ILI Renaud
M~. Ferland, D. Magnan,

D. Rivet,
Prinicipies die le 2e classe

rs de Loiîdres M. Coffin, Il. Rivard, M.
Renaud

te Stilly Niglht B. Bélisie, J. Dan forthi,
A. Leprohion

CIFANT : Les quatre Hirondelles
cipes (le la classe supérieure
.i soir IL. Lippé, L. Deslong-

Jhainpr, G. Boisvert
Tell A. Basinais, R. Olivier,

L. Provost
J. Davis, A. Desrochierst,

B. Labrèche
E. Labrèchie, M. L. Che-

valier, L. Rivard
3013 IL. Ihiggins, R. Leprohion
fti.btoire L. lliggins 1-1. Rlenaud,

S. DÎavi
CHtANT : Uît jo111r le Mli

FINALE : Les Carabintiers. Duo.



UINE PAGE DE MON JOURNAL
< 110111 Ic Couvent.

At ujttr,'lh ui le tenmps est nmagn ifique, tout e-t, gai dans
la nlatutre, c'est le 1pr.;Itelllîp" , ce.t la vie, c'est i'espérait-
c e. Quelles beautés dans mnon bo.cge les cerisziers, touit
en fleurs, répauden t le p lus s <<ave parfumn, I lhirondel le,

avcsa sollieimiuie <le muère, p)orte la nourriture destine
àL sa couvée et le Charmant oiseau-nmouclhe vole suir les
tleurs pour ci sucer le r.ectar. 01< I oui, toutsoit
tout invite à la rjusac.Polir moi, selje suis
méclancoliqu<e, siec jue e ne prends aucune part a

touts ces bonheurs si douix ; je suis inisensible à touts ce-s
chiarni de la i;atuire quii, auitrefois, suffisalient seuls- pour
mne rendre joyeuise lorsqueti( m<on muexr éprouvait quelque
peine. Mlon âmue tout ent ière à l'ide (le la séparation,
<le l'adieu stupi%èm, a perdlu ýa gaeéordinaire. Ouii,
danxcs peu de tem<p.s il mne faudra tout quitter, parents,
ami. s, tout ce que j'atThectionn<e le phisz, pou<r aller sur un<e
terre étrangÎère, travailler auix intéréts (le J ésiîs et à l'é-
ducat ion< de la jeuinesse. Cepen<dant ma trisztesse est nié-
lée dle joie, je -ai8 quie sîuis les épinies de <<oni sacrifice il
y air <le lieu douices fleurs.

Et<fin je laise ces, réflexions qui nme font couler des,
larmes et je q u<tteý moni bocage parce qu'il e-L truop pleini
de unes ides;. Mais où donc aller pour m<e (distraire ?
Que faire pour mie remettre la téte ? Ali ! j'y su<is, je
vais péchier. Vite, je p)reilîds mnon hameçon et je des-
cends à la bâite le sen<tier qui coniduit aut ruîi.sseau. A
peine arrivée au bord de l'eaîî, je ne penîse plns à in'at i -
seCr, <mes idées reprenxnent totit leur empire sur. moi. Je
jette mîa ligne à l'eaxi sans m'en< occuper, je «t'assieds suir
un<e roche et j'auine la «aiture a <îles pieds passe le
petit cours d'eau limîpide. Je suis à écouter son doux
murnmure et îî regarder leaut qui Muit pour ne janmais re-
ven<ir. Je nie lis :01<i! comm ne toi, cau pure, je pars et je
lie reviendrai pîmus. 0 ruii.sseau enichanteur', toijouurs tu
zeras tidè,le à faire entenîdre ta <douce m<usique, itIaisý moi
e <iy -erai pas totujuirs; pour h*écouiter. D)ans quelque
em<ps, il ne m<e restera (le cette lietîre délicieuse, que le
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souvenir. Je ne viendrai plus m'asseoir sur cette roche
à l'ombre du grand peuplier, je ne cueillerai plus ces
humbles fleurettes dont je fais un bouquet pour (otl-ir à
la Vierge Marie, je n'entendrai plis le gai concert des
chantres de la nature. O vallée, tu es bien solitaire,
mais tu le seras encore plis dans quelques mois, person-
ne ne viendra chercher le bonheur ici, et lorsque lrs
échos de mes derniers adieux se seront fait entendre, je
t'aurai quittée pour toujours et déjà j'aurai goûté la paix
des Epouses du Christ. Je t'abandonne, Ô mon séjour
<le predilection, mais ton souvenir vivra dans mon cœur
comme celui de mues bons parents. Je ne serai pas in-
grate prur les heures de douces rêveries que j'ai passées
ici, et quand le temps aura flétri ma jeunesse, je revien-
drai par la pensée me promener sous tes frais ombrages
et savourer de nouveau le benheur que tui as procuré à
imes dix-huit printemps.

M~air-Eunnr~ G.
Ancienne élève de SS. <le la Charité de Rimouski.

Rimouski, mai 1889.

REBUS



1tiwION;sIC &U UmeIIU nu NtM wOD MAI

La louangi)ýe est quielquie l'ois bien dlangTereuse.
LA loue ange, haie, quelques fouets, bien, dent ge

lIEUSE.
O NT 1) EVIN

MUIes J. Dalifortil, Congrégation N.-D). Joliette
L. Biiggins C
Il. Lippé
C. Désorniiers
M. Rlivet C
A. Basilir.is e'
Rl. ICprloiîonlCGC
\. I.eprollonlý4c
i . Des! ongcllîanî1ps C

PIANOS S(>IMEIt

tics pianos Solirner sont préférés par lf,." véritab>les ai-
tiýstes (lins touts les Etats-Unis et le Canada. Ils ont étéý
adoptésI aux couvents (le f'illa-l1aria, Sarýé-Cociti, ( Man-
liattanville )ýo)lléges de Montréal, nigaud, etc,. ainsi

1 u'auix conservatoires de New-York, Philadelphxie, Bos-
ton, N. Y, Colle or mutsie, etc, etc. Conine pureté de
son, sonorité et zoliilitgx, ils sont insuirpassa bles. Seuls
agents Lavigne et Lajoie, 1657 rue Notre-Dame, Mont-
réal.

LES PLUMVES JETÉlES AU VENT

Une fenmme S'acetisait uit jour à saint Philippe (le Néri
d'être trop portée à la médis-anice. Le pieux confesseur
hli demanda:

"Ce dé4ut, est-il habituel chez vous?
- Hélas !oui, répondit-elle.

-Vous Y tombez tous les jours ? reprit le saint.
- Tous les joui-s, avoua l'humble femme, et souvent

plutsieuirs fois, danîs un ijoi-.
En p)rêselice d nul axel ou i sincère et si promîpt, sainît phii-

lippe comp~rit qute dansi., la eo:pable habituide dle cette chré-



t iennîe, il y avait pluis d'étourderie et (le lé-gèreté que de
perversité réelle. Il fallait avant tout l'éclairer suir l'énor-
mité de.: conséquences produites par le péché qu'elle
commettait avec une si déplorable tacilité. II Ma chère
fille, liii dit le saint, votre faute est grandle, n ,ais la misé-
séricorde dle Dieu est grande aussi. Toutefois, le courage
vous est néces;saire, si vous voulez triompher (le cette
fâcheuse habitude. Pour votre Pénitence, voici ce que
vou- ferez. Vouisirez aut nmaché voisiin,vouisaclieterez une
p)oule récemment tuée et couiverte encore de ses )luwes.
I>uisQ vous vous acheminerez hors la ville et) faisant plu-
sieurs longs détours et en plumant la poule, que voua
tiendrez entre vos mains pendant (tnte la durée dle la pro-
muenade. Votre course finie et la p)oule plumée eiutiCèr&ý
muent, vous reviendrez me trouver. "

O n imniagi ne l'étonnmement, dle la temime en en tendanut un
pareil langage. lie saint était incapable (le l)laiýý.nterie,
nmais quelle singulière pénitence

J'obéirai. mion père, répondit-elle néamoins~, eii
dépit des objections qui s'élevaient dans son esprit. '

Et aussitôt, elle se rend au marché, achète une poule,
et tout en avançant, elle se met à la plumer.

La derniièr'e plumne arrachée, elle revienit vers soni con-
fesseur avec un emplressenment qui n'était pas- sans quel-
(lue mélange de curiosité.

Ali ! dit le saîit, et) revoyant sa p)énitenite, voilà qui
est bien, et vous avez fidèleenmt rempli la première par-
tie de mion ordonnance commne méèdecin 4le votre âme.
J'espère qu'il eni sera de même de la seconde, et alors
certainiement vous serez guérie. Retourniez aux lieuxm
dl'on vous venlez, et, pass'.nt par les nimes Cheminms,
ramuassez une à une les plumes (le la poule sciiées tout
le long de la r'oute.

-. Mais c'est imîpossible, muon Père, ,-'e.st impossible 1
'crîe la pauvre femîme an comblhe de la surprise. Je les

ai laissé tomber au hasard, de tous lesý côté,.;, le vent a
dû les emiporter damns les (directionis le.9 pluis différentes.
Cuii1eitmVemtt lez-ous mIln l>rl', qu1 0je pmmis li'et m-otm-
ver mamtmmmt? .vî'ha. ,uhlîim d~june
entières.



Eli bien, mnon enfant, reprit alors gravement ie
liun religieux, ehi bien !les médisances, les calomnies
sont comme ces plumes que vouzi renioncez à rattrapper
quand une fois le vent les a dispjerzsêes-. Vos parole.s
iieurtrières sont tomibées dans toutes les directions : elles
ont été recueillies par une foule d'auditeurs qui à leur
tour les ont répandues au hasard. l1 attra ppez- les 1 pré-
sent si vout: pouvez ! ...

- Ahi mou Père, que cela) est vrai !dit la pénitente
f*rappée comme d'une sioudainie lumière ; conmment n'y
avais-je pas pensé ? Je suis tbien résýolue de nie plus re-
tomber à l'avenir (tans une faute si irréparable...

Et elle fut etlèctivemnent corrigée dle :4a nmauvaise liabi-
tilde.

La nature humaine, ma chère enfant., est sujette Îà cmn-
tracter tous. les défauiits, tous le-q vices ; niais c'est unt tait
d'expérience, que le penchant à. la muédisanice est tiu dle
ceux qui se développent le plus rapidement chez les jeu-
nies filles, si elles n 'y prenînent garde.

Vous venez (l'entendre de la bouche d'un sainît comnbien
ce défaut. est grave et quelles- affreuises conséquences il
entraine. Jugerz après cela s'il importe que vous vous sur-
veilliez sous ce rapport avec une attention toute spéciale.

Comment se formîe la mauvaise habitude le mnédisan-
ce ? commenit la prévienit-on ? commîent la corrige--ou ?
C'est ce que nons avons -à vous dlire.

On ume devient pas umédisanite tout d'titi coup, pas plus
qttoii mie devient tutt d'un couip capricieine, m,échiante ou

prses.Les vices, coinnue les vertus, liaisseut par de-
grés. Il y a cependlamît cette différence, remarque un1 aui-
teur, que les premiers, comme les mialadies, viewbent (tu
gcmlop) et s'en retournent ait trot :c'est te contraire pour
les SCecoi(les.

On commueuce donc par lancer unt mot peu chiaritable
à 'arse'îecoinpagnie ; le mot est. accueilli ; il est
commieiit<', é)t. C'estÎ un envu agemnent. pour11 la paul-
vre petite fille qui s'est laissé glisser sur cette pente. Bieni-
tôt, elle revienit '. la charge, elle apporte à la conversa-
tion suin contingenît 'le traits miaicieimx (le rapport-, dé-



Sobligeats. L'aiu e et, prise, oiu retombe chaque
jour dans la même faute. C'e>t une manie, tit besoin,
parfois une passion. H't ce qu'il y, a de plus déplorable,
c'edt qu'on lie s'aperçoit presque plus qu'un oflènse Dieu;
la voix de la consciencçe a, été étouu1ble et nie se fait plus
entendlre. Oin viole le plus gadcomuîiiaiienimm t (le la
loi chrétienne, après celui dle l'amour (le Dieu, sans in-
quiétulde Ili remords.

Com prenlez-vous, chère enfant, ù- quel danger S'expose
la jeui.e fil le qui prend l'habitude (le médire et coinblin
il eý,t nlécessaire (le coimbattre cette habuitude, dlès l'enifani-
ce, avant qu'elle ait pu s'erain r as notre âme ?

Pour cela, il faut nie r-ien se permuettre qui soit contrai-
re Ù, la charité. Si vois vous dites que vousý sauire-; disi-
lîniguer entre ce qui est léger et ce qui cst plus grave,
vous nie tarderez pas à tomber dans touts les excès dles
langues médisait tes. Un mot en appelle unt autre, on nie
peul. plus se retenir. Le seul moyen (le pas dire beaucoup
(le mnal du prochain, c'est, (le n'eni pas dire dul tout.

Eun sýecond1 lieu, mmp~:-osune petite pénitence à
chaque foi, qu'il vout, arrivera de parler dlésavanitagýeuse--
nient de quielqîu'un. Vous deviendrez ainsi pîus attentive
à l'avenir.

Enfinm, si v'ous voulez sûârement nc vuas contracter mie
hiabitude dout ou nie saurait trop se garantir, faites coin-
ne les mialdes ils, ne se bornent pas à évit.er ce qui oc-
casionne leurs soffane, l agizsc-i dlans tin s-ens op-
posé :ilî; combattent le froidl pair le chaud et. lafabee
par' desz remièdesz fuirtitianits. Le moyeu vr'aiment efficace
dle nie Pa-- imédire île son) prochainu, c'1est (le s'étudier à enî
<ire (lu bienb.

T RAITT.

Sainit Aimgiustiiu avait unie telle huorreuir île la muéisan-
ce qu'il lit graver dans ,;a salle àï mnger une ýsentenice
îul vers laru, donît voici la traduction

Loinu d'ici, méia s otl ain'cipdl
D)échuire luonIIe1Ir- des absenît.-
01n lie Imeruuuet àt Cette table
Que îles eli tretietis uumcmus



Saelresser à lionri Martel, Joliette, p)olir tout ce qui
regarde l'IUuidwnlý, le Couv'ent, les CUîss de' Cr-ayon, le
fficleonw ire' (les verbes ireeircelui decs Ilemonymes,
llo'ire' & eue élablis Çienif paroiîssial, Ris et Croquis,
ve., etC.

A par1tir de et nmomnent t ut, organisée, autour de Styli-
te, ce ejue.l'on purrait appeler' la Conspiration dlu maria-
ge.

M. de Lendeven. malgré sa répugnance instinctive
pour une union qu'il ne désirait pas, pour un gendre
el n'aura t pas Choisi, ne put sýe défendre (le conîiniuni-
quer à sa femmne la d2matude qui v'enait (le hui être
faite.

- Jc me charge de tout !répondit la mère.
Cela sgiii

-L'e umariage sefera.
Un mariage ! n'était.-ce pas le meilleur moyen d'enmpê-

cher Stylite (jes.ejeter dans lin clolîre.
-Songe au bonheur de Stylite, dit le père.

- Et à ton salut ! ajouta madame de Lenldeven.
- On trouve encore dix mille francs.
- Oui, miais les gendres riches sont rares...

-Tu s (lue les idées die Syie
- Etaîe:it celles d'une peîîsimnîaiî'e... Depuis trois an s,

je crois avoir gagné quelque peu dle terrain elle est pieu-
e.,donc elle doit obéir
M. de Lemdeven izoupira.
Il savait, obéir depuis vingt-cinq ans, lui
iM ail iele Ieileenci ange-a '1mIi t enen t a F*égard dle

sa tille.
I'l1e s(e mon11tr fontcdre, caressamte, expansive ; elle l'en-

toura dle careti.e ;elle alla mnie juisîlîla< lui faire l'éloe



de mère Ste-Madeleine et de sour des Ciq-Plaies. Sty-
lite crut à un renouvellement absolu de l'âme de sa mè-
re ; elle se dédommagea d'une contrainte de longues
années ; elle épancha une tendresse comprimée jusque-
là et sentit que sa mère devenait une vraie mère pour
elle...

Ou plutôt, elle crut. Les âmes droites et loyales com-
me la sienne ne supposent jamais chez les autres une
arrière-pensée.

Cette vie intime, qu'elle n'avait jamai:. goûtée, sembla
merveilleusement douce à la jeune fille.

Elle n'eut plus de craintes, d'appréhensions ni de trou-
ble.

Elle se montra ce qu'elle était, remplit la maison d'une
joie charmante, et se paraît de son bonheur avec une
adorable grâce.

- Elle est bien disposéc... pensait la mère.
- La perdre, m'en séparer, se disait M. de Lendeven.
M. Sauvage, secrètement conseillé par une amie intime

de la maison, fit une visite particulière à la mère de Sty-
lite.

Marier sa fille à un homme riche ne lui suffisait >as.
Le contrat de mariage devait établir la p.;ition de Styli-
te d'une taçon avantageuse.

Ne faut-il pas tout prévoir : veuvage ou séparation...
Notre société est à ce point malade que, si on ne l'avoue
pas, on en songe pas moins à cette circonstance.

On ne peut pas se convenir.
Or, madame de Lendeven réduisait ce mariage à une

question d'argent.
M. Sauvage se montra disposé à faire ton- les sacriti-

ces. Stylite lui plaisait par ses côtés sérieux. Il trouvait.
juste que, si le coup de boutoir d'un sanglier le tuait su-
bitement, sa veuve put garder un état de maison con-
venable. Il lui eut répugné de traiter ecs questions avec
Stylite, il en passa donc par tous les désirs multiples et
explicites de madame de Lendeven, à qui il baisa la main
en signe de respect et de reconnaissance.

- Ecoutez, dit la mère, vous épouserez Stylite... Je
sais qu'elle a rêvé le couvent comme toutes les petites



filles qui y ont été élevées ; mais vous ne vous effraierez
pas de la repug-nance qu'elle montrera pour une union
que je trouve convenable sur tous les rapports. Vous la
verrez dimanche chez le pritfet ; dansez avec elle, faites-
lui votre cour, et, dans un iois...

Uéchéance arrivait juste à cette date.
Madame de Lendeven s'occupa tout de suite de faire

arriver les papiers nécessaires à la célébration du mariage.
La douceur, l'an Cnité, la gaieté régnaient toujours dans
la maison.

Le bal du prêf.t fut brillant.
M. Sauvage :e montra empressé. Stylite, indiffé-

rente aux lommnîages, ne rewrarqua pas les siens. Elle
fut, connae toujours, d'une modestie touchante. On
eut dit ue Esther, moins Assuérus et le trône de Per-
se.

Sans qu'elle s'en doutât, on commanda le trousseau
les tapissiers recevaient (les ordres pour le château du fu-
tur. Autour d'elle chacun savait (le quel événement
il s'agissait dans la famille. Elle seule ne se doutait de
rien.

On la laissait libre d'aller à l'église, de prier, d'assister
à la messe. Elle se replongeait dans la vie de piété, qui
était son existence propre.

Jamais, depuis Ra sortie du couvent, elle ne s'était sen-
tie aussi heureuse.

- C'est un miracle, un vrai miracle, disait-elle.
Et Stvlite remerciait Dieu.
Il fallait bien cependant que le myctère perdit ses voi-

les.
La bombe devait éclater.
M. de Lendeven était rêveur et triste.
Il se regardait comme coupable de trahison envers sa

fille. Quand il l'embrassait, les larmes lui venaient aux
yeux.Il eut voulu parler... Mais que dire ?

Pouvait-il la défendre ?...
La défendre, il se sentait perdu.!
Un malheur, de quelque genre qu'il fut, planait sur la

famille.
Nous avons dit que, depuis troi- semaines, Stylite goû-



tait une paix heureuse. [i soir, revenanit du couvent ou
elle avait travaillé tout le jour à une chape de lampas
blanc, dont l'étoffe provenait d'une robe de mariage, elle
trouva sa mère seule au coin <le la cheminée du salon.

La lumière iare tombait sur le visage pâle et amaigri
de madame de Lendeven.

Elle portait une robe noire. Tout concourait à lui don-
ner, ainsi qu'aux objets dont elle était eiitoirée, Une ap-
parence de souffrance et de désolation.

- Où est mon père ? demanda Stylite.
- Chez son notaire, répondit madame de Lendeven

d'une voix sombre.
- E-t-ce que ?... demnanda Stylite, qui ne put ache-

ver
- Oui, dit la m<ère.
- Mon Dieu ! mon Dieu ! s'écria la jeune fille ci fou-

dant en larmes.
- Ton père donne sa démission, dit madame de Len-

deven.
- Lui I s'écria Stylite en se levaat toute droite, lui I

donner sa démission ! renoncer à une carrière qu'il a
remplie avec tant d'honneur, et qu'il honore si bien : vous
n'y pensez pas, ma mère !

- Je ne pense qu'à cela, répondit-eile.
- Et la soeur de notre cousin...
-- Exige et a le droit d'exiger Un remboursement.
- On emproute, dit Stylite.

A qui ? demanda la mère.
- A des amis.
- Nos amis sont comme nous, des fonctionnaires t

Triste chose, mon enfant, situation honorable qui vous
permet (le vivre de privations pendant toute mie vie. Et,
dépit de l'insuítmance des appointeiient-, il faut recevoir,
s'habiller convenablement et donner à ses enfants ue
éducation brillante. Encore ne devons-nous pas nous
plaindre ! Je connais des hommes de l'âge de ton père
et qui sont entrés en même temps que lui dans l'admi-
nistration, eh bien ! ils végètent, eux, leur femme et cinq
enfants dans une sous-préfecture, avec une place de
deux mille francs d'appointements. Ton père a trente-



Citl(l ails (je sprviccs actifs. il demander sa retraite.
- L'inaction le Ctera, it Stylite.
- Ohi 1 ce sera sa mort, je lie le presýsenis que trop, (lit

madaine de Lendeven.
-Et pas un moyen (le salut ?
-Rien 1 dit madame (le Lvndeven l'une voix ij;.pb

ré e.
Stylite sanglotait.
Sa mière s'approcha, la prit dans ses bras et liii hua

les Cheveux.
- Conmne tu aimes ton père ! (lit-elle.

-Plus qu'il nie peut le Comi1prendre, plus que tu nie le
Cris

- T1u le préfères îà tout?
- Je vous;ailme tonts deux.

- Ce n'est pas cela que je veux dire. .. tu comiptais
tomi bonheur pour rien eii songeant à celui (le ton père.

-Sanîs doute.
-Aucun sacrifice nie te coûterait pour lui?

- Aucun I nia vie s'il le fallait.
- La mort nie sert à rien, ina fille, c'est l'existence

qui peuit être bonne à quelq,,.: Chose.
- Ahi ! je lui dévoue la mienne...
- Sans regrets ?
- Avec joie I
- Sauive-le donc 1 s'écria madame dle Lendeven Érioin-

pliante.
- Comment ? ohi 1 comment ? demanda Stylite les

nmains jointes, les yeux pleins (le larmes...
-Eponise M. Suvage.

Stylite jeta unl cri et cacilus sa figure dlants ses mains.
- Ahi I tii vois, dlit su mère, je le s:avais bien, va 1 On

lit :je dominerais ina vie -on se sert de grands miots, on
momnte, en idlée, sur le bûcher d'Tsaac, nmais quand vient
réelleiient leure de se miontrer 'grande, dévouée, héroï-
quie, on redescend (les hauteurs de son saicrifice,, et l'on
dem ande simplement à nouer unt bouquet de fête... La
foi dont tii fais profess4in ne va pas.ijusque-là. TÉu amnies
D)ieu et tui observes ses Comumandemenîts, niMais pas ail
poit d'emîpêchier la miort dle ton père ! ...


